L’homme et Dieu.

Dans les premières annés du XIX siècle, les poètes, troublés par les événement sociaux qui ont agité leur enfance et leur adolescence, trouvent dans la religion une sorte de refuge. 

En 1802, Chateaubriand, dans le ‘Génie du Christianisme’, prend en consideration la religion chrétienne, fondée sur les sentiments du beau, et il donne des motivations poétiques à l’existence de Dieu. En effet, il écrit : ‘la religion chrétienne est la plus poétique, la plus humaine, la plus favorable à la liberté, aux arts, aux lettres ‘,

Il pose le problème de l’exsistence de Dieu constatant les merveilles de la nature, il parle de la beauté des cathédrales gothiques, de rites religieux, il valorise la religion sur le plan esthétique, en démontrant sa beauté et son influence sur les beaux-arts et sur la littérature.

Lamartine, dans ‘Harmonies poétiqueset religieuses’, reprend le déisme de Chateaubriand : l’existence de Dieu est prouvée par la beautè de la nature; mais sa foi n’est pas assez forte : en effet, plus que des certitudes Lamartine a des espoirs, des aspirations religieuses. Il décide de faire un voyage en Orient, jusqu’aux Lieux Saints dans l’intention de raviver sa foi. Au cours de ce voyage il perd sa fille Julie. La douleur et le désespoir l’éloignent de la religion. Sa pensée religieuse s’oriente alors vers le christianisme social de Lamennais, un prêtre et écrivain français. Le socialisme chrétien de ce prêtre est condamné en 1832 et Lamennais sort de l’Eglise de Rome, s’engage dans la défense des pauvres, dénonçant la misère populaire et l’injustice. Lamartine adhère à sa pensée : le culte de Dieu n’est pas dans ses rites mais dans la charité.

Vigny, dans ‘Les destinéès’, traduit toute son angoisse religieuse, il alterne des moments d’espoirs à des moments de désespoirs, pour arriver à la conclusion du poèm ‘Le mont de Oliviers’, qui avec la strophe du ‘Silence’ met un point final à ses interrogations religieuses.

Hugo traverse un périod de trouble et d’inquiétude religieuse. La crise profonde arrive avec la mort de sa fille Léopoldine, quand il connaît la tentation de la révolte ; mais l’expérience de la douleur le rapproche de tous ceux qui souffrent, sa religion devient humanitaire, la souffrance lui apprend la communion humaine. Il repuosse le doute de l’existence de Dieu, il prèfère espérer et malgré sa douleur terrible et incomprèhensible, il se soumet à la volonté de Dieu.

